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Comme tout un chacun, Charity Jones aimait bien voir de temps en temps un bon film catastrophe ; simplement, elle préférait que la catastrophe en question ne la touche pas personnellement.
Dans la salle de réunion de la mairie de Fool’s Gold, le claquement sec d’un court-circuit électrique troubla le silence, et fut aussitôt suivi d’une odeur de brûlé.
Atterrée, Charity vit s’élever de son ordinateur portable un fin ruban de fumée blanche lui ôtant tout espoir de voir se dérouler sereinement sa présentation PowerPoint. Une présentation qu’elle avait passé la nuit à peaufiner dans ses moindres détails.
S’efforçant de ne pas céder à la panique, elle inspira profondément. Première heure de son premier jour de travail officiel. Serait-ce trop demander qu’un petit encouragement ? Un signe de miséricorde venu d’en haut ?
Apparemment, oui.
Elle releva les yeux sur les dix membres du Conseil d’université de Californie, campus de Fool’s Gold. Ils n’avaient pas l’air contents. Elle les comprenait. Outre la désagréable odeur de brûlé qui s’élevait dans la salle, le motif de leur contrariété tenait sans doute au fait qu’après plus d’un an de négociations avec le précédent responsable de l’urbanisme, ils n’avaient toujours pas conclu d’accord pour la construction de leur nouvel institut de recherche. Accord qu’elle était à présent chargée de décrocher.
— Peut-être serait-il préférable de fixer une autre date de réunion, proposa M. Berman, le président du Conseil, un homme de stature imposante, aux cheveux gris et au regard sévère derrière ses lunettes à monture d’acier. Quand vous serez…
Il fit un geste en direction de l’ordinateur qui fumait.
— … prête.
Charity s’efforça de lui sourire. Elle était prête. Elle avait officiellement pris ses fonctions depuis seulement — elle jeta un coup d’œil sur la pendule murale — huit minutes, mais elle s’y préparait depuis deux semaines, depuis qu’elle avait accepté ce poste d’urbaniste. Et elle avait parfaitement compris ce que l’université souhaitait et ce que la ville avait à lui offrir.
Elle était peut-être nouvelle sur ce projet, mais elle était sacrément compétente dans sa partie. Aussi, quand sa patronne, Marsha Tilson, maire de Fool’s Gold, lui avait proposé de repousser cette réunion le temps de se familiariser avec le dossier, elle avait refusé, bien déterminée à faire ses preuves dès son premier jour de travail. L’essai n’était guère concluant, mais ce n’était pas un petit court-circuit qui l’arrêterait.
— Nous pouvons très bien tenir cette réunion à l’ancienne mode, déclara-t-elle avec un sourire aussi confiant que possible, tout en débranchant son ordinateur.
Elle le sortit dans le couloir où il allait sans doute empester le reste du bâtiment, mais sa priorité, c’était la réunion. Pas question de débuter dans ce nouveau poste sur un échec. Elle obtiendrait la signature du Conseil d’université, aujourd’hui même.
Quand elle revint dans la salle, elle s’avança d’un pas décidé vers le tableau et prit un feutre noir.
— Voici la situation, commença-t-elle. Trois points restent à négocier. Un, la durée du bail. Deux, l’amortissement du coût du bâtiment pour la ville. Et trois, les feux de circulation à la sortie de la bretelle d’autoroute.
Elle inscrivit ces différents points dans une colonne, puis se tourna vers les membres du Conseil.
— Vous êtes d’accord ?
Tous regardèrent M. Berman, quêtant son approbation. Celui-ci hocha lentement la tête.
— Bien. Dans ce cas, poursuivons, déclara Charity de sa voix de femme d’affaires.
Elle avait examiné les notes prises lors des précédentes réunions et en avait discuté avec Marsha Tilson pendant le week-end. Ce qu’elle n’avait toujours pas compris, c’était pourquoi la négociation prenait tant de temps.
De toute évidence, son prédécesseur s’était davantage focalisé sur des détails d’urbanisme sans importance que sur les enjeux économiques liés à l’implantation d’un institut de recherche à Fool’s Gold.
Marsha Tilson avait pourtant été très claire sur l’objectif, quand elle avait proposé le poste à Charity : attirer un maximum d’entreprises en ville dans les plus brefs délais. Or, cet institut de recherche constituerait un atout majeur de l’essor économique.
— Voilà ce que je peux vous proposer, annonça Charity, en listant dans une deuxième colonne ses solutions aux trois problèmes avec, notamment, un temps supplémentaire de cinq secondes au feu de circulation, pour tourner à gauche au sommet de la bretelle de sortie d’autoroute.
Quand elle eut terminé, les membres du Conseil se tournèrent une fois de plus vers leur président.
— Tout cela me semble plutôt positif, décréta ce dernier sans grand enthousiasme.
Seulement positif ? Mais c’était mieux que positif ! C’était une proposition unique. C’était exactement ce que l’université demandait. C’était la cerise sur le gâteau avec la crème fouettée en prime !
— Il reste cependant un problème, ajouta M. Berman, l’air ennuyé.
— Lequel ? demanda Charity, déconcertée par sa tiédeur.
— Quatre hectares à une centaine de kilomètres de Fool’s Gold, dans le comté voisin, répondit une voix grave et chaude.
Toutes les têtes se tournèrent vers la porte.
Charity suivit leurs regards et vit un homme s’avancer dans la pièce. Grand, blond, séduisant au point presque d’appartenir à une autre espèce que le genre humain.
Il lui décocha un sourire. Un sourire renversant. Malgré elle, Charity sentit son cœur s’accélérer. Qui était donc cet homme ?
— Mon cher Berman, dit l’inconnu. Quand j’ai appris que vous étiez en ville, j’ai été déçu que vous ne m’ayez pas appelé pour dîner.
Comme par enchantement, M. Berman perdit sa mine austère.
— J’ai pensé que vous seriez trop occupé avec votre dernière conquête.
L’inconnu haussa les épaules.
— J’ai toujours du temps pour les membres de l’université. Sharon. Martin.
Il salua tout le monde autour de la table de réunion et serra quelques mains, avant de s’adresser à Charity :
— Désolé de vous interrompre, mademoiselle. Je suis certain qu’en temps normal, vous pourriez facilement régler ce problème. Mais si l’accord n’est toujours pas conclu, ce n’est pas à cause des modalités du bail ou des feux de circulation.
Il s’approcha et lui prit le feutre des mains.
— C’est à cause des quatre hectares que la richissime famille d’un ancien élève offre à l’université pour construire cet institut, dit-il. Ils veulent voir leur nom inscrit au fronton de l’institut et sont prêts à payer très cher ce privilège.
Il lui adressa une fois de plus un sourire renversant, puis se tourna vers les membres du Conseil.
— Et je vais maintenant vous expliquer pourquoi ce serait une erreur d’accepter leur proposition.
Sur ce, il monopolisa le tableau et la parole.
Charity n’avait aucune idée de son identité. Elle aurait sans doute dû lui demander de quitter sa réunion, mais, depuis qu’il avait fait irruption dans la salle, elle était incapable de bouger ou même de prononcer un seul mot. C’était comme si cet homme dégageait une force surnaturelle exerçant un effet paralysant sur ses facultés d’élocution et de mouvement.
Peut-être étaient-ce ses yeux, songea-t-elle confusément, en plongeant dans leur profondeur d’un vert mordoré. Ou bien ses cils décolorés par le soleil. C’était peut-être aussi la façon dont il bougeait ou la chaleur qu’elle ressentait chaque fois qu’il se déplaçait vers elle. A moins qu’elle n’ait tout simplement inhalé quelque gaz étrange, quand son ordinateur avait grillé.
Certes, comme n’importe quelle femme, la vue d’un bel homme ne la laissait pas indifférente, mais cette fois, elle était littéralement fascinée. Ce qui ne lui était encore jamais arrivé. Surtout pas dans le cadre d’une réunion professionnelle qu’elle était censée animer.
Elle connaissait toutefois ce genre d’hommes, et surtout les ravages qu’ils causaient sur leur passage. Alors, naturellement, son instinct de survie lui soufflait de se tenir loin. Très loin. Et c’était ce qu’elle allait faire… dès la fin de cette réunion.
Déterminée à reprendre ses esprits et le contrôle de sa présentation, elle respira à fond et redressa les épaules. C’est alors qu’elle prit conscience de ce que proposait son mystérieux intrus : un complexe immobilier de premier ordre, exceptionnel, pour accueillir l’institut. Bon sang, quelle université refuserait une telle offre ? Pas étonnant qu’elle n’ait pas déclenché l’enthousiasme de M. Berman avec ses solutions. Ces dernières n’étaient évidemment pas à la hauteur des quatre hectares offerts dans le comté voisin. Cinq secondes supplémentaires au feu ne pouvaient suffire à faire pencher la balance en faveur de Fool’s Gold.
— Les recherches qui vont être entreprises dans cet institut sont essentielles pour nous tous, conclut le bel inconnu. C’est pourquoi Fool’s Gold vous fait la meilleure offre qui puisse être mise sur la table.
Charity se força à détourner les yeux en direction de M. Berman qui hochait la tête, l’air satisfait, cette fois.
— Vous avez soulevé des points intéressants, Josh.
— Je n’ai fait que vous indiquer certains éléments auxquels vous n’aviez peut-être pas pensé, répondit le dénommé Josh, avec un sourire modeste. Mlle Jones avait déjà fait tout le travail.
Charity fronça les sourcils, incrédule. Cet homme venait de pirater sa réunion et il essayait maintenant de lui en attribuer le mérite ? Décidément il n’appartenait pas à l’espèce humaine.
— Pas du tout, répliqua-t-elle, soulagée d’avoir retrouvé sa capacité d’élocution. Comment aurais-je pu rivaliser avec vos arguments ? Ils sont imbattables.
Josh lui adressa un clin d’œil et prit le document posé sur la table.
— Voici la lettre d’intention. Je crois qu’il est temps de la signer, n’est-ce pas, mon cher Berman ?
Ce dernier acquiesça d’un nouveau hochement de tête, tira un stylo de sa poche de costume, puis, tout simplement, apposa sa signature au bas du document, offrant à Charity la victoire tant désirée.
En quelques minutes à peine, tout le monde se serra la main, prit rendez-vous pour une prochaine réunion afin de planifier les travaux, et partit. Seuls la faible odeur de brûlé et le contrat signé sur la table témoignaient que quelque chose s’était passé dans cette pièce.
Charity leva les yeux sur la pendule. 9 h 17. A ce rythme-là, elle pourrait peut-être régler le problème de la faim dans le monde avant midi. Avec l’aide de l’inconnu, naturellement. Parce que jusqu’à présent, ses compétences personnelles s’étaient limitées à faire griller un malheureux ordinateur.
Elle rassembla les papiers, sortit dans le couloir et récupéra son ordinateur à présent froid et hors d’état de marche.
Avait-elle été victime d’une hallucination ? Un apollon avait-il réellement fait irruption dans sa réunion, sauvé sa journée de travail et disparu comme un super-héros ? Au fait, s’il était si bien informé, pourquoi n’était-il pas intervenu plus tôt, lors des précédentes négociations ?
Sur le plan professionnel, elle n’avait rien à se reprocher. Malgré ses recherches et le temps accordé à la préparation de ce dossier, il lui avait été impossible de savoir quoi que ce soit de cette donation privée. Cela dit, elle éprouvait une certaine insatisfaction à sa première victoire professionnelle. Elle préférait gagner par ses propres moyens. Pas grâce au sauvetage d’un super-héros au sourire de braise.
Elle prit les escaliers en direction de son nouveau bureau, au deuxième étage de la mairie.
La préparation de cette première réunion et son déménagement du Nevada pour Fool’s Gold pendant le week-end, ne lui avaient pas laissé une seconde pour s’installer. Ce lundi matin, elle était arrivée à 6 heures. Elle avait posé un carton contenant quelques affaires personnelles sur son bureau, avant de se précipiter dans la salle de conférences pour revoir sa présentation, soucieuse que tout soit parfait. Une belle perte de temps, se dit-elle en posant le pied sur le palier du deuxième étage. Entre le trépas de son ordinateur et l’intervention du mystérieux inconnu, il était inutile de se donner tant de peine.
Quand elle était arrivée ce matin, l’étage était désert. A présent, une douzaine de femmes y travaillaient. Par les portes entrouvertes, les conversations créaient une sorte de murmure en bruit de fond.
Sheryl, son assistante, était certainement arrivée. Elles allaient se rencontrer pour la première fois, même si techniquement parlant, elles travaillaient ensemble depuis déjà deux semaines par le biais des fax et des e-mails.
Charity avait découvert Fool’s Gold lors de son entretien d’embauche. Elle avait rencontré le maire, quelques membres du conseil municipal, et visité la ville qui l’avait immédiatement conquise. Ce jour-là, elle avait également visité la mairie, mais sans doute avait-elle l’esprit trop préoccupé pour remarquer l’affiche géante qui occupait tout un pan de mur.
Elle contemplait à présent la photo grand format de son mystérieux inconnu. Il lui souriait, un casque de vélo sous le bras, vêtu d’un maillot moulant et d’un short de cycliste laissant très peu de place à l’imagination. Au bas de l’affiche était écrit : « Josh Golden, l’enfant chéri de Fool’s Gold. »
Elle cligna des yeux. Josh Golden, le célèbre coureur cycliste ? Le deuxième plus jeune vainqueur du Tour de France ? Sans être une passionnée de cyclisme — ni de quelque autre sport, d’ailleurs —, elle avait tout de même entendu parler de Josh Golden. Elle se souvenait même avoir lu dans des magazines qu’il avait épousé une actrice — elle ne se souvenait plus qui — dont il était à présent divorcé. Il était aussi l’égérie d’une grande marque de sport.
Josh Golden vivait donc ici, à Fool’s Gold ? Et c’était lui qui avait piraté sa réunion ?
Impossible. Elle souffrait probablement de troubles hallucinatoires.
Déconcertée, elle poursuivit son chemin jusqu’au bureau qui lui avait été assigné. Près de la porte, elle aperçut une jolie brune d’une trentaine d’années au téléphone. La jeune femme releva les yeux sur elle, et lui sourit.
— Elle est ici. Faut que j’y aille. Je t’aime, susurra-t-elle, avant de raccrocher.
Elle se leva pour l’accueillir.
— Bonjour. Je m’appelle Sheryl. Je suis votre assistante. Ravie de faire enfin votre connaissance, mademoiselle Jones.
— Moi de même. Appelez-moi Charity.
Le sourire de Sheryl s’élargit.
— Je viens d’apprendre que vous avez décroché la signature du Conseil d’université. Madame le maire va être folle de joie.
Machinalement, le regard de Charity fut attiré par l’ordinateur de Sheryl. Sur l’économiseur d’écran défilait un diaporama. La première photo représentait Josh Golden sur un vélo de course. La deuxième le représentait torse nu, souriant. La troisième était d’un genre différent ; l’homme était totalement nu, de dos, sous la douche. Charity sentit sa mâchoire s’affaisser et ses yeux s’écarquiller.
Jetant un coup d’œil à l’écran, Sheryl éclata de rire.
— Je sais ! Il est splendide, non ? J’ai téléchargé ces photos sur internet. Si vous voulez, je peux les transférer sur votre ordinateur.
— Hum… non. Merci.
Elle hésita, avant d’ajouter :
— Je ne suis pas certaine que ce genre de photos soit bien indiqué sur un lieu de travail.
— Vraiment ? murmura Sheryl, confuse. Je n’y avais pas pensé. Vous avez sans doute raison. Je vais retirer celle de la douche, bien que ce soit ma préférée. Vous avez déjà rencontré Josh ? Un homme de rêve. J’ai prévenu mon mari que si jamais Josh me le demandait, j’abandonnerais tout pour le suivre.
Il produisait donc cet effet sur toutes les femmes, pas seulement sur elle, conclut Charity. Génial ! Il n’y avait rien de plus passionnant dans la vie que de faire partie d’une foule d’adoratrices.
Mais ce n’était pas un problème. Il lui suffirait d’éviter Josh Golden, jusqu’à ce qu’elle sache comment contrôler cette réaction excessive déclenchée par sa présence.
De toute façon, son idéal masculin, c’étaient les hommes gentils, ordinaires, sans risques. Tout le contraire des hommes dont s’amourachait sa mère. Des hommes comme Josh : trop beaux, trop séduisants, ayant toutes les femmes à leurs pieds. Sandra Jones s’accrochait et se dépensait sans compter pour leur plaire, mais ils finissaient toujours par la tromper ou, dans le meilleur des cas, par lui annoncer que le mieux serait d’en rester là. Charity s’était juré de ne pas répéter les erreurs maternelles.
Après avoir posé son ordinateur défunt sur son bureau, à côté du carton contenant ses affaires, elle jeta un coup d’œil à son assistante par la porte restée ouverte.
— Sheryl, pourriez-vous appeler madame le maire et lui demander si je peux passer la voir ce matin, je vous prie ?
— Inutile d’appeler ou de prendre rendez-vous. Nous sommes dans une petite ville. Vous pouvez passer voir Marsha quand vous le souhaitez.
— D’accord. Merci.
Charity prit le dossier contenant la lettre d’intention signée par le président du Conseil d’université et remonta le couloir jusqu’au bureau de Marsha Tilson. La porte à double battant était ouverte.
La pièce était meublée d’un vaste bureau encadré du drapeau des Etats-Unis et de celui de l’Etat de Californie. Dans un angle, il y avait un canapé et deux fauteuils disposés autour d’une table basse.
Dès qu’elle entra, Charity aperçut Josh Golden installé sur le canapé, beau à couper le souffle et manifestement aussi à l’aise que s’il était chez lui.
Marsha Tilson, une femme distinguée d’une soixantaine d’années, était assise dans l’un des fauteuils. Elle se leva pour l’accueillir.
— Nous parlions justement de vous, mademoiselle Jones. Félicitations. Josh m’a dit que vous aviez réussi à convaincre ce cher M. Berman de signer la lettre d’intention.
Charity s’avança vers eux, en faisant de son mieux pour avoir l’air décontractée et ne pas regarder Josh Golden. Mais quand elle commit l’erreur de croiser son regard vert, elle aurait juré entendre en sourdine le thème musical d’Autant en emporte le vent.
Il se leva à son tour et lui décocha un sourire nonchalant. Un sourire qui lui fit battre le cœur, une fois de plus.
— Nous n’avons pas été présentés, dit-il en lui tendant la main. Je m’appelle Josh Golden.
Compte tenu des symptômes déjà éprouvés, Charity appréhendait de serrer cette main. Un contact physique avec cet homme pourrait provoquer chez elle une crise cardiaque. Mais elle était une femme polie. Elle déglutit, prit une profonde inspiration et se prépara au choc.
Quand la main de Josh Golden engloutit la sienne, elle eut l’impression que des étincelles jaillissaient entre eux, aussi vives que celles qui avaient grillé son ordinateur. Et presque aussitôt, elle éprouva des picotements dans certaines parties de son anatomie qui n’auraient jamais dû picoter dans de telles circonstances.
— Monsieur Golden, murmura-t-elle.
Elle recula précipitamment et se laissa tomber dans le fauteuil derrière elle, tout en s’efforçant de chasser de son esprit l’image du corps nu, entrevue quelques minutes plus tôt sur l’écran d’ordinateur de son assistante. Mais manifestement elle n’était pas très douée pour ce genre d’exercice…
— Appelez-moi Josh.
Sa voix grave la fit frissonner et elle ne put s’empêcher de se demander combien de femmes susurraient ce nom, chaque jour. Elle se tourna vers Marsha pour échapper au danger.
— M. Golden exagère mon rôle dans cette affaire, dit-elle, heureuse de constater qu’elle était encore capable de prononcer une phrase complète. Il était au courant de cette donation de terrain dans le comté voisin qui bloquait les négociations. Une fois ce problème réglé, l’obtention de l’accord n’a posé aucune difficulté.
— Je comprends, répondit Marsha, en regardant Josh qui haussa modestement les épaules.
Réaction étrange, nota Charity. Pour un champion qui n’hésitait pas à s’exhiber nu devant l’objectif d’un appareil photo, elle se serait attendue à ce qu’il saute sur l’occasion pour se mettre en avant. Or, c’était tout le contraire.
— Maintenant que la lettre d’intention est signée, je vais demander à Sheryl d’organiser une réunion pour lancer les appels d’offres et démarrer la construction de l’institut dans les plus brefs délais, annonça-t-elle.
— Parfait ! approuva Marsha avec un sourire ravi. Mais prenez donc le temps de vous installer. Nous déjeunerons ensemble demain midi.
Charity se leva.
— Merci, madame Tilson. Ravie de vous avoir rencontré, monsieur Golden, conclut-elle, en reculant rapidement pour ne pas avoir à lui serrer la main de nouveau.
Une fois réfugiée dans son bureau, sa première tâche fut de s’adresser un sermon en bonne et due forme. Jamais elle n’avait réagi de façon aussi primaire à l’égard d’un homme. C’était plus que gênant.
Elle pouvait comprendre qu’elle ait hérité de sa mère certains gènes la poussant à jeter systématiquement son dévolu sur l’homme qu’il ne fallait pas. En revanche, elle ne pouvait s’autoriser à se comporter comme une groupie nymphomane sans cervelle dès qu’elle se trouvait nez à nez avec Josh Golden. Par conséquent, dans la mesure où Fool’s Gold était une petite ville et qu’ils seraient forcément amenés à se croiser, elle allait devoir rapidement reprendre le contrôle de sa libido.
Il y avait certainement une explication rationnelle à cette panique hormonale. Le manque de sommeil, ces derniers temps. Ou bien un manque de vitamine B. Son appréhension face à ses nouvelles responsabilités. Quoi qu’il en soit, elle trouverait une solution. Elle avait la réputation d’une femme équilibrée, ayant la tête sur les épaules. Pas question de se laisser émouvoir par un homme, même beau comme un dieu.
*  *  *
— Alors ? s’enquit Marsha, après le départ de Charity.
— Elle a l’air intelligente, répondit Josh.
Marsha haussa les sourcils.
— C’est tout ? Tu ne la trouves pas jolie ?
Josh se renversa contre le dossier du canapé et ferma les yeux.
— Nous y voilà ! soupira-t-il. Quand donc cesseras-tu de jouer les entremetteuses ? Je te rappelle que j’ai déjà été marié et que cela n’a pas marché.
— Ce n’était pas ta faute. Angélique était une garce.
Josh ouvrit un œil.
— Je croyais que tu l’aimais bien.
— J’avais surtout peur de voir fondre toute cette silicone qu’elle avait dans le corps, si elle restait trop longtemps au soleil.
Josh laissa échapper un grand éclat de rire. La nature avait doté son ex-femme d’une grande beauté dès la naissance, mais Angélique n’avait eu de cesse d’atteindre la perfection.
— Alors, elle te plaît ? insista Marsha.
Il n’était manifestement plus question d’Angélique.
— Quelle importance qu’elle me plaise ou non ? demanda-t-il.
— C’est important.
— Très bien. Elle me plaît. Tu es contente ?
— Non, mais c’est un début.
Josh avait l’habitude de ce petit jeu généralement accompagné d’invitations peu subtiles. Cela dit, si un homme devait vivre avec une croix, la sienne n’était pas trop pénible à porter. Une multitude de femmes à ses pieds, prêtes à lui offrir tout ce qu’il voulait. Dommage que cela ne puisse effacer ce qui n’allait pas chez lui.
Il se leva.
— Marsha, je t’ai dit que je veillerai sur elle et je le ferai, même si je me demande bien pourquoi tu t’inquiètes. Rien de mal ne peut arriver à Fool’s Gold.
C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il était revenu. Fool’s Gold était l’endroit idéal pour échapper au reste du monde.
— Je ne mets pas en doute ta parole, répondit Marsha. Je désire simplement que Charity se plaise ici.
— Plus tu attends pour lui dire la vérité, plus elle t’en voudra.
— Je sais. J’attends le bon moment.
— Il n’y a pas de bon ou de mauvais moment, dit-il en se penchant pour l’embrasser. C’est toi qui me l’as appris.
Puis il se redressa et se dirigea vers la porte.
— Tu pourrais l’inviter à dîner, suggéra Marsha.
— Je pourrais, oui, marmonna-t-il en sortant.
En effet, il pourrait inviter Charity. Et après ?
D’ici à quelques jours, elle en aurait suffisamment entendu sur son compte pour s’imaginer le connaître. Alors soit elle chercherait à savoir si ce que l’on disait de lui était vrai, soit elle le classerait dans la catégorie des prétentieux et des coureurs de jupons. A en juger par ses chaussures plates et son tailleur ultra-classique, elle choisirait à coup sûr la seconde option.
Il traversa le hall de la mairie, sans un regard pour la vitrine où était exposé le maillot jaune gagné lors de son troisième Tour de France, et sortit sous le soleil matinal. Il s’arrêta en voyant Ethan Hendrix descendre de voiture un peu plus loin.
Il fut un temps où Ethan était son meilleur ami. Et pas un seul jour ne s’écoulait sans qu’il pense à lui.
Ethan se déplaçait avec aisance. Après toutes ces années, il ne boitait presque plus. Pour n’importe qui d’autre, ce léger handicap serait passé inaperçu. Sauf qu’Ethan n’était pas n’importe qui. Il avait été coureur cycliste. Comme lui. Tous les deux avaient passé des milliers d’heures à s’entraîner ensemble pour le Tour de France. Mais après l’accident d’Ethan, seul Josh avait participé à cette course mythique, devenant ainsi le deuxième plus jeune vainqueur de son histoire. En 1904, le gagnant, Henri Cornet, était plus jeune que lui de vingt et un jours seulement.
Ethan leva les yeux vers lui, et leurs regards se croisèrent.
Josh aurait aimé faire la paix avec son ami, lui dire qu’il était temps pour eux d’oublier. Mais en dépit des messages laissés sur son répondeur téléphonique, Ethan ne l’avait jamais rappelé. Il ne lui avait jamais pardonné. Pas pour l’accident — Josh n’y était pour rien —, mais pour ce qui s’était passé ensuite.
Après tout, il ne pouvait pas vraiment en vouloir à Ethan. Lui-même ne s’était jamais pardonné.
*  *  *
Le lendemain matin, Charity déballa son carton d’affaires personnelles et se mit au travail. Elle fourmillait d’idées pour favoriser l’essor économique de Fool’s Gold, et avait hâte de les mettre en pratique. Elle rédigea un rapport préliminaire sur le sujet, et quand elle releva les yeux de son écran d’ordinateur, elle fut surprise de voir Marsha, sur le seuil de son bureau.
— Déjà midi ? s’étonna-t-elle. Incroyable comme le temps passe vite.
— Vous avez l’air très occupée. Nous pouvons remettre notre déjeuner à plus tard, si vous le souhaitez.
— Pas du tout.
Charity repoussa sa chaise, prit son sac à main et tira sur les pans de sa veste de tailleur.
— Je suis prête.
Elles descendirent le large escalier et sortirent dans la rue ensoleillée.
La mairie était située en plein centre-ville. Des réverbères de style victorien bordaient les trottoirs. Il y avait un barbier et même une fontaine à soda portant une publicité vantant les milk-shakes à l’ancienne. Les pas de porte des boutiques étaient tous joliment fleuris de tulipes et de crocus.
— Fool’s Gold est une ville absolument charmante, déclara Charity, en suivant Marsha vers un petit restaurant à l’angle de la rue.
Elles contournèrent deux employées municipales qui remplaçaient une plaque d’égout.
— Charmante, mais beaucoup trop calme, répondit Marsha.
— C’est pour cela que vous m’avez embauchée, non ? fit remarquer Charity avec un sourire. Pour y développer de nouvelles activités.
— Exact.
— J’ai pas mal d’entreprises candidates en tête.
— Combien sont dirigées par des hommes et emploient exclusivement du personnel masculin ?
Charity s’arrêta devant le restaurant, pas certaine d’avoir bien compris la question.
— Pardon ?
Les yeux bleus de Marsha pétillaient d’amusement.
— Je vous demande si ces entreprises sont susceptibles de nous amener des hommes, précisa-t-elle. Rassurez-vous, ce n’est pas pour moi. C’est pour la ville. Vous n’avez rien remarqué ?
Charity secoua lentement la tête, en se demandant si Marsha avait bien toute sa raison.
— Remarqué quoi ?
— Regardez autour de vous et dites-moi si vous voyez des représentants du sexe masculin.
Incrédule, Charity balaya les alentours du regard. Il y avait les deux employées municipales, une femme qui distribuait le courrier, une autre qui peignait la devanture d’une boutique.
— Euh, non… Je n’en vois pas, répondit-elle.
— Exact. Fool’s Gold souffre d’une grave pénurie d’hommes. C’est une des raisons pour lesquelles je vous ai embauchée. Pour faire venir des hommes dans notre ville.
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